
LE FANTASQUE.

-Tu mens? ,
-Masparple.d'hon-neur, voyons t- :z ... -
-Ah bien;oui, dit Luce en riant, cours après ~vieille .carcasse'!- Tu asles;

jambes trop molles pour l'attraper ! Cburs, cours, vieux b9tat.!.... Parce que4e
vous dis!... . ," -

-Taisez-vous donc, bande de supposeuses, dit, Pierre --Râche .en. envoant,
d'épaisses 'bouffées de tabac de son -petit calumet noir, M. Briche est riuhe', il,
l'aura la petite fille à M. Léondeau. Ja le connais un peu, moi,, ce-Léondeau

èést, intéressé comm'e ledénon !.... Ce:que cýest, j'y pPnse là!. :Qand nous
-étions enfants. tous deux, nous faisions des châteaux en Espagne., «Lui il disait
que s'd venait àù seimarierý, ce sei-ait, avec ùne femme riche. 'I Mais alors c'était,
coimme on dit, des 'château:.que le moindre -souflle démolit. ,Hélas,! nousine
pensions pas alors être appelés à la pénible tâche de vider la rivièrei car M. Léon
deau .'a été cbarroyeur d'eau, comme, moi. Je no.sais ;comment il- a fait ila
.amassé quelques sous, puis il a rencontré dans soià chemin une.veuve,sur le retour,
qui avait une-jolie -botirse; ils*ont taupé ensemble, et elle est morte en lui laissant
une fille et sa fortune. Le gaillard! il disait bien qu'il prendrait une femme riche,
et je vous dis, moi, qu'il'donnera sa fille à-M. Brioche.

-Pouah ! dit Jacqueline, y pen'sez-vous ?
-- Quoi 1I si j'y pense . ... Tu'ne le prendrais donc pas, toi, Jacqueline!-

* -- Moi ? bien, je ne crois pas !
-11 est riche.
--Qu'importe.
-Tu 'n'y penîes pas ?. Imagine=toi t¡·ue tout d'un coup, de laveuse que tu

es, tu deviens -grosse dame; tu te trouves transportée, -comme par, enchantement,-
ldu bord de ta grande cuve sur un beau sofa de -crii. Tu sónnes rune, cloche, une.

servante- vient: Marie, emporte-moi ceci; -Marie,. vas me. chercher..cela:; Marié;<
j'ai besoin de telle chose. ... Hein 1- ça paierait-ilfun peu? . ... I.:. , : ,
-- Jacqueline, ouvrait son--grand' oil blanc avec une avidité excessive;.elle se
croyait déjà inétamorphibsée en grosse dame - .
* Ce--n'est pas.tout,.ajoute..Pierre :Rché: tu appelles un, domestique, tu fais
attelér tawyoiture et tu:vas faire:une pròm'enade. C.'est, un salut:parici,. une cour-i
bette- par iA, une flatterie pus-loin. . . :Et.puis tu aperçois à un vitreau:de.belles et
riches marchandises, de- superbes -joyaux,' <le succulents bonbons, et, tu n'as:que-lai
peine detdesserrer les cordons de ta bourse et de dire.: Garçon, allez m'acheter cela.
f1lein ? iurie donc?..........:.··.· dituee

-. Ça tente, chër-petit'Jésus ! hein.? Jacqueliné, dit Luce Mais parle donc
Jacquiehine ne disaiîrien ::elle e royàit l'objet d'un beaurêve.

Dis ue ttu épouserais, Jacquelie ?t
-- Bien oui. ý Et·toi ?,

oî nussi. --Dieu! c'est si beau d?être riche!
-Oui.! ça tente, ça tente .

.- Pauvres femmes! dit -Pieà fRche on affectant un philosophisme àôutré,
coame vous êtes petites!--. . - Vous aimez trop l'orgueil voùs feriezn mauvais
;isage des richesses, c'est pour cela qùe vous:sereztoujours'pauvres. • Toi, Jacque:
line tu creveras en faisant lalessive,- et toi, .'ma pauvre- feamme, ena éburant tes
ohaudrôn.. .,....... .... ...... .... .......

.- C'eÊt dur ,d'être pauvre !. dit Jacqieline -arrachée à ses beaux . rêves qu'elle.
avait pris un instant pour'des réalités, c'est dur!....

-C'est dur? pas pius pour toi que pour moi, dit Pierre Râchie avec une indiffé-
rence résignée. Tiens! nous sommes à peu préa. dans la même' positiòn.: moi,je te charrie de l'eau nette, hein ? .et tai tu.la éalis ; quand je finis ma besogne, tu
commences la tienne, pas vrai ? Bon ! si tu étais, comme moi, contente de ton
sort, tu serais plus heureuse.

-Ça ne vous chagrine pas de voir M. Léondeau?


